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VOTRE RÉGION

«L
à, je vous emmène à
Toulouse !  ».  En
trois clics, Stépha-

nie Reymond, qui dirige les
écuries Le Peyron, à Ribiers,
affiche sur son ordinateur
les images d’un manège
d’équitation à l’autre bout
de la France. Grâce à un 
micro et une caméra instal-
lée au bord de la piste tou-
lousaine, l’éleveuse de che-
vaux et professeur d’équita-
tion est connectée en direct
avec son élève, qui attend
au bord de la piste.

« La caméra peut tourner
et zoomer. Visuellement, 
c’est comme si j’étais au
bord du manège, explique
Stéphanie. Les élèves sont
munis d’une oreillette avec
un micro pour qu’on puisse
échanger. On leur donne les
consignes, ils exécutent et
on débriefe ensuite. »

Cours et vente en ligne

Grâce à ce système, baptisé
Equivisio, elle peut prendre
et donner des cours sans
avoir à bouger de ses écu-
ries. Stéphanie, qui s’en est
équipée en février 2018, est
la seule du département à
proposer ce système. Il lui a
suffi de s’inscrire sur le site
web d’Equivisio, d’installer
deux caméras autour de la
carrière, du manège et des
écuries, et de les relier à in-
ternet.

« Je peux aussi donner des
cours à mes élèves de Ri-
biers lorsque je suis en dé-
placement, pour une com-
pétition par exemple »,
ajoute-elle. L’éleveuse, qui
possède une trentaine de
chevaux, se sert également
d’Equivisio pour la vente.
Notamment lorsque le futur
acheteur est à l’autre bout
de la France. « Je présente
le cheval devant la caméra,
ça permet à mes clients
d’avoir un aperçu et de ne
pas se déplacer pour rien ».

Un gros plus 
pour la compétition

L’autre gros avantage pour
la compétitrice qu’est Sté-
phanie, c’est de pouvoir 
s’entraîner beaucoup plus
régul ièrement .  «  Mon
coach, Olivier Chapuis, ha-
bite à Saint-Rémy-de-Pro-
vence (13). Avant, c’était 
dur de jongler entre mon
emploi du temps et le sien 
pour pouvoir m’entraîner,
surtout que le transport des
chevaux est compliqué, 
prends du temps et coûte
cher. En gros, je devais pré-
voir deux jours “off” pour
un entraînement. Mainte-
nant on peut travailler régu-
lièrement, et je sens que ça
m’est bénéfique sportive-
ment. » La preuve : la cava-
lière a fini 3 , le 30 septem-
bre, au championnat régio-
nal de dressage. « Alors que
j’avais dû abandonner la
compétition pendant un an
à cause d’une blessure de
mon cheval », précise-t-
elle.

Ce jour-là, la cavalière doit
justement prendre une le-
çon. À l’heure convenue, el-
le enfile son oreillette et le
cours commence. Pendant 
une heure, Stéphanie alter-
ne exercices et marche au
pas, pour débriefer avec
Olivier Chapuis. « C’est 
vraiment super, avec ces en-
traînements réguliers, on 
peut avancer pas à pas. Ça
ne fait pas tout, bien sûr. Il y
a des choses qu’il faut tra-
vailler en direct. Mais c’est
un excellent complément »,
s’enthousiasme le coach. 
Stéphanie, elle, n’a pas per-
du de temps. Cinq minutes
après la fin de la séance, elle
a déjà repris le travail.
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La vidéo sur ledauphine.com

Stéphanie Reymond s’entraîne sous l’œil attentif de son coach Olivier Chapuis, qui l’observe via la caméra 

installée en bordure du manège. Photo Le DL/Noé PHILIPPOT

VAL BUËCH-MÉOUGE L‘écurie Le Peyron, à Ribiers, est la seule du département à proposer ce service

Equivisio : des cours d’équitation
à distance via internet

En images…

En trois clics, Stéphanie peut se connecter à la caméra d’une 

de ses élèves, à Toulouse. Et peut communiquer avec elle grâce 
à une oreillette. Photos Le DL/Noé PHILIPPOT

Grâce à Equivisio, la compétitrice peut s’entraîner bien plus 

régulièrement avec son cheval Tacotac. Elle a remporté avec lui 

la 3  place du championnat régional de dressage, fin septembre, 
à Marseille, après une 5  place aux championnats nationaux 

en 2016.

« Adapter la visioconférence à l’équitation »
a start-up Equivisio a été
créée en 2014 et commercia-

lise son système depuis un peu 
plus d’un an. « L’idée m’est ve-
nue après avoir acheté un che-
val, raconte Isabelle Méranger, 
qui a créé Equivisio. Comme 
celui-ci était “compliqué”, j’ai 
dû le confier à une cavalière de 
haut niveau pour le dressage. 
Une décision qui m’a coûté très 
cher, notamment en transport. 
À cette époque je travaillais 
dans les ressources humaines 
et je faisais énormément de vi-
sioconférences. Je me suis dit 
que ça pouvait être adapté à 
l’équitation ». Pour s’assurer 
que son idée a de la valeur, elle 
contacte la cavalière profes-
sionnelle Marie-Emilie Brete-
noux. « Elle a essayé le système
et a été conquise tout de suite. 
Ça m’a convaincue de me

 lancer ».

Une vingtaine d’écuries 
équipées

La plateforme revendique 
aujourd’hui « plus d’une ving-
taine » d’écuries équipées du 
système en France, dont deux 
en Guyane. « Les structures 
nous contactent, achètent notre
système et l’installent. Ensuite, 
les professeurs comme leurs 
élèves peuvent en profiter », 
détaille Isabelle Méranger. Le 
développement de la start-up 
pourrait s’agrandir à l’interna-
tional dans les prochains mois. 
« Récemment, nous avons reçu 
plusieurs demandes d’écuries 
installées à l’étranger. Au Ca-
nada, au Guatemala et au Sal-
vador notamment », se réjouit 
la chef d’entreprise. Au total, 
une quarantaine de coachs sont

inscrits sur le site et environ
200 élèves. Les cours sont factu-
rés entre 25 et 110 €, en fonc-
tion des coachs. La plateforme 
propose aussi un système de 
présentation de chevaux pour 
la vente. Moyennant 30 € pour 
une heure, les acheteurs peu-
vent avoir un aperçu du cheval 
en action pour se faire un avis.

Mais si l’entreprise, qui comp-
te deux salariés en plus d’Isa-
belle Méranger, « se dévelop-
pe bien », elle ne réalise tou-
jours pas de bénéfices. « On se 
rémunère en prenant une com-
mission sur chaque cours réser-
vé sur notre site internet. Mais 
pour le moment, comme une 
vraie start-up qui se respecte, 
on ne gagne pas d’argent, rigo-
le Isabelle Méranger. On espè-
re atteindre l’équilibre finan-
cier d’ici deux ans ».
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Saisonniers agricoles : Giraud monte au créneau

» La rentrée syndicale de la Fédération départementale des syndicats d’exploitants agricoles (FDSEA) et des 
Jeunes agriculteurs (JA) des Hautes-Alpes a eu lieu vendredi. Le député En Marche de la 2e circonscription Joël 
Giraud était présent pour rappeler que « les conséquences de la suppression du dispositif  “Travailleurs 
occasionnels - demandeurs d’emplois” (TO-DE) dans certains secteurs peuvent être catastrophiques : 
arboriculture et maraîchage notamment. J’ai déjà interrogé le gouvernement sur son impact et travaille avec 
les services de Bercy et du ministère de l’Agriculture à toute solution alternative permettant de compenser 
durablement cette perte pour les filières utilisatrices de main-d’œuvre saisonnière fortement exposées ». 
En marge de cette réunion, Joël Giraud s’est entretenu avec le responsable national de la filière pommes/
poires pour convenir d’une stratégie commune sur le maintien du dispositif TO-DE auprès des pouvoirs publics.

 Le conseil d’orientation de la vie des collèges vient de se réunir. 
Les dotations de fonctionnement allouées par le Département 
restent stables avec 1,8 million d’euros pour les 14 collèges publics. 
Concernant la prévention des risques de décrochage scolaire, trois 
associations (Adelha, Planète Champsaur et 432A) sont financées 
par le Département. 
Par ailleurs, le conseil départemental va continuer à financer 
des actions pédagogiques dans les collèges. Enfin, le dispositif 
“Un fruit à la récré” est reconduit.

HAUTES-ALPES

Des actions pour les collèges


